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M. A*inL l'auteur italien mainte-a aUkn d'un» Ti* A. CAmf, i 
te brida m t i e t o t d e n faotai 

•te aatiàqas, et stisnslite quelques 
« • te* w i p i dont à l'heur» présence 
« t efftàr* 1* monde stetteusire. 

Soas k masque de Go* — nom bibU 
OSJB- d*un monoïque païen, enhenu 
d?ss»»H— il brosse le portrait d'une 
M i l • da super-Babbitt on de sous-
fyihan. oui parcourt la machine ronde 
SOOJS couleur d'y étudier et d'y reenalbr 
les-foctnes que revêt data le cerveau de 
quelques « maîtres » l'anarchie intel 
llnUlHl, msîrrssBS de l'heure — eaco-
Pteste intense et tumultueuse, qu'on 
nsut' eonrpsrer an charivari de no* rues 
où, du matin au soir, lea «ladtarma de 
««Ht eaiifcra et de tout diapason hur
lent à Ton» rendra ton. 

H a véritablement l'embarras du 
choix, tant as sont muliiptiéa k s mar 
«mais d'orviétan et de paradoxes 
Vais se «ni est piquant, c'est que Goe 

parfois lui-même sur les 
des « savants » dont il 

les confidences. Et ce n'est pas 
de l'aven da M. Papini. 

fictif est on « demi-
maniaque, hvperbo-

liqsa » et S srmbousa le u*BSBS*j*Utiiim 
« Issue et beaanrf », qui «end àtrrane-
nar ses sireau sur l'univers. 

Suixoask un moment dans ses péré-

A tout seigneur, tout honneur : 
d'abord donc ehes les philosophes. A k 
phiksophie. l'un substitue k psychia
trie qui purge l'âme des cancers, tu
meurs, dtethèuss spirituelles par des 
procédés empruntés anz médecins. Un 
astre est philomsne : à k sagesse, il 
préfère la folie qui mérite largement les 
iimuMStes qae jadis tressait pour elle 
F.raame de Rotterdam. Un troisième, 
l'aeeavone, opte pour le mouvement 
perpétssi ds k pensée oui tournera à 
juosBJs dans on cercle. Tel antre, qui 
te tonte évidence descend d'un de ces 

ans Gulliver interviewe à 
vent fonder une lieue protec

trice dea sùuéiam. panvres êtres sans 
défense que chacun pilk et exploite 
**•* pitié! 

maintenant aux hommes de 
ils ne le cèdent en rien pour 

ht saataaa aux tenants de k métà-
physwne. Le docteur Okfton ne combat 
nas ks maladies : au contraire, il les 
provoque et les entretient, à l'inverse de 
BaUsr qui dans sa cité l'Frcswo» les 
(MMSBBft fsnanii des vices dont le pa-
Hsrtt est m s i s i l t i l i «t ouatai 

aurait-îl p: 
l'insTitosk frasd. ee dkeipk * 
lapa è qui l'on dreaso des statues pane 
cn'il a découvert (ô nouveauté 1) qu'en 
rbsque homme somtneilte un mntinct 
liaatisil nui, parait-il détermine fatale
ment son tour d'esprit et de volonté. 

Nous voici chez les cens de lettres : 
Goe; se fait narmi eux l'apôtre d'une 
réforme radicale. Foin des méthodes 
vieux jeu I Qu'on jette an rancart «mi
ma vieillies ferrailles hors d'usage Ho-
roèra, et Tinrik. et Dante et Shakes-

st Cervantes. Désormais, k litté
ral teraetrtehsés et toutes les 
ondoss en une seule, de façon 

à isslsiin as désespoir l'espéranto lui-
même. Plus de poèmes verbeux : tout 
sera uuuuVssafi en un seul mot t Tel vo
lume nteura que dea titres de chapitres: 
se sera mieux encore que dans Fiektincr 
où l'as tsta a Ut. chapitre où il ne se 
passa rien s est —-nd même suivi d'un 
déVsJoppsment ronssnssnue de tous 
points oiseait 

Uns révolution analogue a déjà ra-
iesrai l'art. A Moscou fonctionne un 
théâtre sans paroles et sans acteurs, 
•uns Ussrisjsjsiitant vrai : k sang 7 
conte, at ans pas an images. La muai-
qu* as eosahtee plus les sons pour créer 
dss tersarmses, ma» des bruits et du 
tai.iasa oui aunuat à former les jazz 
vssrss d'Asaériqoe et des pays nègres. 
I * nssstess n'est qu'une exhibition 
«essartas Bjuyte dans on ne sait quel 

i te couleurs, et les sculpteurs, 
r «k modeler leurs statues à k 
tesson'du jour, las faepnrent 

s k i s te folk infuses officines. 

Gor. os i est milliardaire, contribue 
à a l'avsneament des 

; Il aoOeetàsons d es eu riositea, 
CMs hommes, minimum de 

200" kilos ; tantôt te ees cens maisres 
date sa asste k César de Shakespeare 
passa s a l k sont k pépinière dos oona-

! teat&t des ttents H tantôt 
Il prit as il fonder une répu-

• te s s s Rote ; toute une politiqua 
s'y dteisk st les bavards parlementaires 
s'en, doossat à eosar jok : mais c'est 
lui qui tbsj zts noerka. 

Ainsi s'assumulent sous k plume de 

BILLET PARISIEN 

QUE VA 
L'AMÉRIQUE? 

(D'UN SiMCTEU. SPÉCIAL.; 

PARIS, I6 NOVEMBRE (Minuit) 
/{ est encore difficile de prévoir la 

réponse que fera. le Gouvernement des 
Etats-L'ms à la requête de ses débiteurs. 
Ce qui est certain, c'est que les dirigeants 
américains sont dans le. plus grand em
barras. Les républicains, qui occupent en
core la Maison-Blanche, ont toujours 
manifesté la plus vive opposition à toute 
annulation et mima à toute revision des 
dettes interalliées. Ce serait peint perdue 
eut de chercher à les faire changer d'avis. 
Discrédités auprès des masses électorales, 
ils se soucient fort peu de prendre la 
responsabilité d'un coup d'épongé dont les 
fermiers américains ne veulent à aucun 
prix. Les démocrates, de leur' côté, répu
gnent à assumer cette responsabilité a* 
début de leur règne. 

S'il se trouvait sur ce point en accord 
avec l'opinion publique, M. RoosevtU 
n'hésiterait pas à prendre t initiative d'une 
révision des dettes, dont certains Amé
ricains clairvoyants proclament qu'elle 
ouvrirait largement la voie à la resta»-

négoce et d* finances renseignés sur les 
vicissitudes de {Ancien Continent, la 
masse américaine est hostile à un acte de 
générosité qu'elle croit être une généro
sité gratuite. 

Reste la possibilité d'un nouveau mora
toire ; ta suspension des paiements serait 
prolongée, sans que les droits de l'Amé
rique reçoivent pour cela la moindre 
atteinte. Nous voulons espérer que, faute 
de mieux, cette solution prévaudra à 
Washington. M. Roosevelt, qui y serait, 
dit-on, personnellement favorable, estivxs 
qu'elle aurait le grand avantage de per
mettre l'étude approfondie du problème 
et l'évolution des masses, qui ne veulent 
aucune espèce de sacrifice. Mais cette 
solution du moratoire trouve des détrac
teurs passionnés de l'autre côté de l'Atlan
tique. Les esprits chagrins — il y en a 
partout, même parmi les Yankees — font 
valoir que, pratiquement, le moratoire est 
synonyme de revision. Ils demandent d 
leur Gouvernement de ne pas s'engager 
dans l'engrenage où Us réparations allt-
mandes se sont volatilisées. Il est asser 
plaisant de constater que ces mimes per
sonnages conseillaient à la France, au 
nom de la prospérité mondiale, de passer 
{éponge sur Us réparations. 

U simpm aiouiuessiecl de 
T échéante te •( décembre est cambmtin 
tprement cher nos ctêanciert. On conçoit 
que cette attitude intransigeante préoc
cupe Us gouvernements européens, nit-
tamment le Gouvernement britannique 
qui, en cas de refus américain, ne serait 
pas sans éprouver des inquiétudes sur la 
tenue mime de la livre. 

R.-

Un projet de rédaction da prix 
des baux des commerçants, 

industriels et artisans 

Paris, 16 novembre. — La Commis
sion de législation civile et criminelle, 
a pris connaissance du rapport de M. 
Seitz sur la proposition de loi de M. 
Susses, tendant à permettre aux com
merçants, industriels et artisans d'ob
tenir use réduction du prix de leurs 
beaux. Conformément aux conclusions 

rapporteur, elle a admis que les 
baux commerciaux d'au moins 6 ans et 
eonelua, prorocte ou renouvelés» avant 
le 31 décembre 1931. pourront être ré
visés, en vus d'une réduction, si le 
prix du lover est supérieur à trois fois 
k valeur loestive de 1914. 

Papitn lea traite de satire dont, derrière 
leur outrasse voilée, l'on aura remar
qué k justesse accidentelle. 

De pins k fin de.son héros comporte 
une leçon qui n'est pas à dédaisvier. 
Gouré d'or. Goe a pu srratiûer tous ses 
espness. Mak. un beau jour, le décoût 
k' saisit de ses rrulliaroV et de ses sté
riles euriotilte. Désormais, il mènera k 
vie d'un mendiant errant par mont* 
et par vaux. L'eau claire des fontaines, 
un morceau ds pain bis reçu par au
mône remplacent les festins de Sarda-
Dsrpak. Il soûta k fraîcheur dea baie 
et k sérénité ds k nature, pkkira 
innocente, dont jantes être humain ne 
se ksse. Et sur es «are exemple de 

Base, k livre se clôt : A bon enten
deur, salut 1 

L.-

LBTTRE DS BRUXELLES 

AUX ÉTATS-UNIS 
(DE NOTRE CORBXSPONDANT PABncuun) 

tk P il I I iilstdiii 

BRUXELLES, 16 NOVEMBRE 1932. 

A l'exempU de la France et de l'Angle
terre, la Belgique a donc demandé, non 
pas U suppression de ses dettes de guerre 
aux Etats-Unis, mais la suspension des 
paiements, pendant les conversations qui 
vont s'engager en vue de reviser ces det
tes. Comme d'autres, elle aurait pu refu
ser, purement et simplement, de payer. 
Ce geste n'est pas dans nos maurs. lui 
Belgique croit encore qu'une signature 
engage l'honneur de celui — peuple ou 
individu — qui U donne. Elle est encore 
convaincue qu'un engagement, un accord, 
un traité sont choses sacrées, plus sacrées 
que de l'argent. Le failli et le banquerou
tier ne sont pas encore son idéal. 

Et c'est pourquoi, ce qu'elle doit à 
r Amérique, elle U paiera; mais, comme 
l'heure de ta grande pénitence est airtvée. 
en bon pire de famille, soucieux de faire 
honneur à ses affaires, en se refusant le 
luxe de payer sans discuter, elle se re
tourne vers la grande République améri
caine et lui dit : *Si nous réexaminions 

maîtres 

1S. kealmrd 4M I U U U I . TO. tVss i l 0S.4S. 
_ la*, ta* «• la B u t i n . Tel. 5.44. 

d'affdires pour lesquels il n'y a point de 
frontières, n'ont pas trop, tiré la couver
ture de leur côté au lieu de la laisser un 
petit peu quand mime sur Us corps pan
telants des morts et des bir-ssés tombés 
pour sauver la cause du Droit, de la Li
berté et de la Justice, s 

D'autant plus que l'Amérique a signé 
comme les autres puissances alliées la fa
meuse formule d'après laquelle il ne pou
vait y avoir de paix avant que la Bel
gique fût rétablie dans tous ses droits et 
eût reçu complète réparation. On est loin 
de compte. 

Quel sort l'Amérique de M. Roosevelt 
va-t-elle faire à notre démarche T Cela 
dépendra de nos ministres. Si M. de Bro-
queville et ses collaborateurs apportent à 
lutter pour une question d'argent un peu 
de l'énergie déployée en 1014, quand il 
fallait choisir entre U droit et U parjure, 
la Belgique peut espérer. Si l'énergie 
diplomatique n'est pas à la hauteur de 
l'énergie civique et patriotique, alors, 
comme le fameux discours sans-filiste du 
Roi lui-mime à M. Hoover le jour de son 
élévation à U présidence des Etats-Unis, 
discours qui fut suivi d'une si profonde 
déception, la démarche de notre Gouver
nement sera inutile. 

Nous menus fait un vain geste de men
diant après av**r fait le gtite tragiame 
et douloureux du soUat de la civilisation, 
de l'honneur et d» droit, cotkmi 0% t'est 
plu à nous le dire mille fois. L'histoire 
de Bélisaire aura une nouyelU édition, 
sans profit pour.la paix. Car c'est main
tenant une vérité éclatante, même pour 
ceux, qui mettent leur faux espoir dans la 
libre concurrence, l'orgueil racique, la 
puissance de l'argent et la production à 
outrance, que t Us difficultés avec les
quelles le monde est aujourd'hui aux pri
ses ne pourront itre surmontées que_ si 
les Etats poursuivent une politique réso
lue de coopération et d'entraide. » 

Cette phrase est celU mime qui sert de 
conclusion à la missive adressée aux 
Etats-Unis par U Gouvernement belge. 

S... 

LE NOUVEL AMBASSADEUR 
DES ÉTATS-UNIS 

EN POLOGNE 

m DBTOBOTEOR D'ESSENCE ORIGINAL 

F essence de Cbitemtroux a eu Cufée ingénieuse de masquer son 
1« carcasse * 

.or.ir.M 
SoM «ssVte tVsvrf^teaateir, par Jamusante carcasse en 

^BmkWKmmmTimm^ 

(Photo Xarstea*.) 
M. LAMMOT-BELIN 

ancien secrétaire de Vambassade des 
Etats-Unis à Paris, serait nommé am

bassadeur en Pologne 

LE SALON NAUTIQUE 
Paria .16 novembre. — Ce matin sur 

k cours Albert I". a été ouvert au 
public le Salon nautique qui, demain 
tes tin à 10 h. 30, sera snaujraré offi
ciellement par k président de k Ré
publique. 

Ce Salon comprend environ 200 
stands dans lesquels on peut voir l'ex
position de moteura de toute nature, 
te bateaux de plaisance à moteurs at à 
voile allant de 5 mètres à 20 mètres de 
knsT, ainsi que des aeeessoirea as rat
tachant à la navieutiou. 

Lea ministères de k Marine, de k 
Guerre et de la Marine marchande par
ticipent" aussi a l'exposition en pré
sentant dea maquettes de bateaux an
ciens st modernes. Les irrandea Compa-
gnies ds navigation maritime se trou
vent étetement représentées à ee Salon 
qui restera ouvert jusqu'au 27 novembre. 

Enfin, sur la Seine même, anorte le 
long; du quai longeant le Salon nau
tique, on remarque de* embsreatinnie 
de plaisance dont un bateau holiatvdais 
«t un y août britannique oui- complètent 

'te* 

Le nouveau palais du Parlement, à Belfast, a été inauguré par U Prince de 
Galles. Une avenue d'environ un kilomètre de longueur, précède Ventrée du 

Parlement. 

La population de Belfast a fait au 
prince de Galles un accueil ues plus 
enthousiastes. Une foii'.e de plusieurs 
dizaines de milliers de personnes s'était 

tensjj*«Bjajg*our acclamer l'hé
ritier de k éwuTonneïIont c'était k pre
mière visite à cette partie de l'empire. 
Après avoir inpecté sa garde d'honneur. 

le prince s'est rendu au nouveau Par
lement dont l'inaucruration était le but 
principal de son voyage. 

M. Ormsby Gore, ministre des Tra
vaux publiera, an nom du Goaverne-
fflenf udsJsPfMI duu te--***- édifies 
IM Gouvernement de l'Irlande du Nord. 

Une interview 
de M. André Tardieu 
sur les problèmes actuels 

Paris. 16 novembre.. — Les Annales 
volitiques et littéraires qui paraîtront 
demain publieront une interview que M. 
Tardieu a accordée à M. Georges Suarez 
et dont voici quelques extraits : 

Après avoir déclaré qu'il est de mé
tier et depuis toujours écrivain et histo
rien et qu'il a repris aven p'eisir ees 
occupations premières. M. Tardieu, par
tent de k précarité ministérielle, a dit 
notamment : 

— L'action gouvernementale avec les 
mœurs présentes a le double inconvé
nient, en apparence contradictoire, de 
la précarité et de k routine. Les mi
nistères ne durent pas. On ne finit ja
mais e* qu'en coiumesise. En six ans. 
i'ai été niiiiilas 111 enef te neuf Cabi-
rete et, sans psrkr ds la ^présidence du 
Conseil à trois reprises, j'ai euJa cher-
ee de sept portefeuilles différents. Quel 
triste quotient de durée. Pas commode, 
dans ces conditions, de pousser très loin 
dans le continu. 

» Vous me demandez, reprend l'an
cien président, ce qui me frappe en 
s< rtant de là. T D'abord et presque par
tout, k maxKiue de ressort et k médio-
criié des mobiles actuels. Des deux 
côtés de l'Océan on n'entend dans les 
débats politiques, qu'un bruit d'argent. 
On aimerait quelques idées, quelques 
sentiments, quelques passions. On n'en 
voit pas. » 

Au sujet de k crise, M. Tardieu a dit 
notamment : 

— La'criée T Tout le monde en parle. 
On l'aggrave même en en parlant trop. 
Ce n'est ni la première, ni k dernière. 
I' n'y a vraiment de grave que les crises 
morales. 

Définissant ensuite les causes prin
cipales des difficultés éprouvées par k 
France, l'ancien président du Conseil 
a poursuivi ainsi : 

— D'abord, k manque de probité po
litique. Q'on k veuille ou non, k guerre 
de 1914-1918 qui, voulue par l'Alle
magne, a tourné contre elle, en suppri-
n n t beaucoup plus d'injustices qu'elle 
n'en a créées est à k base de nos débats 
mondiaux. 

9 Or, tout k monde, sous des for
mes diverses, tourne depuis quinze ans 
te dos à ses leçons autant qu'aux en
gagements pris et aux responsabilités 
acceptées. C'est vrai avec éckt de l'Al
lemagne et ce n'est pas moins vrai des 
Bâtes Filial 

» Quant k nous, qui trop souvent nous 
défigurons, sous prétexte d'enlever des 
arguments à nos adversaires, nous mé
ritons dans l'ordre psychologique un 
reproche analogue. Et puk k France 
confond très souvent ses démis avec ses 
iiJérête. Cela ne mène à rien, surtout 
quand on as trouve en présence d'un 
effort systématique de déplacement de 
force. » 

M. Tardieu a conclu en souhaitant 
uns réforme des caractères, un redres
sement moral qui. hélaa, a-t-il dit, ne 
seraient tout à fait opérante que s'ils 
étaient généraux. 

Après sivstr indiqué que les théories 
américaiBefl introduites en Europe ont 
jrjs en l'air l'éeonomio mondiale, M. 

1 Ikrdicu s'est exprimé ainsi : 
— Quand on a de telles faillites à 

son passif on ns ferait pas mal d'être 
plus modeste et de ne pas dicter de 
leçons à l'humanité soutfisxt* ». 

' •• * 

La tentative d'évasion 
d'un assassin 

à la prison de Grenoble 

Grenobk, 16 novembre. — Une ten
tative d'évasion s'est produite à k pri
son de Grenobk. Le esmhrioleur-assas-
sin Gavral, arrêté il y a quelques mois, 
à Paris, au cours d'une rafla, et trans
féré à Grenobk, a été surpris par k s 
gardiens, au moment où il sciait les 
barreaux d'une fenêtre de k prison, 
il s été aussitôt mis sn cellule. 

Gavral doit comparaître fin novem
bre devant la Cous d'assises de l'Isère. 

L'hiver dernier, surpris à Grenobk au 
moment où il cambriolait l'appartement 
t^une modiste, il avait tué de deux coups 
de revo'rer quelqu'un a m tentait «le 
s'opposer c s?, fuite» 

Quelques semaines plus tari, il 

rt*testeî'te"ste^^-3.c 

La Russie soviétique 
va-t elle rétablir 

l'industrie privée ? 
Londres, 16 novembre. — Le Finan

cial Times publie c? matin un long ar
ticle de M. Alexandre Kerenski sur le 
plan quinquennal, dans lequel l'ancien 
chef du gouvernement provisoire en 
Russie, analyse les résultats obtenus par 
cette tentative d'industrialisation. 

M. Kerenski souligne tout d'abord les 
modifications que le gouvernement des 
Soviets a été amené à apporter à la 
doctrine communiste pour mettre en 
vigueur ce projet : le rébalblissement 
du travail aux pièces dans les usines, 
la restitution aux paysans de leurs pro
priétés pour les décider à rentrer cher 
eux, la création de marché» où les cul 
tivateurs «ont autorisé» à vendre leurs 
propres produits (toutes ces dispositions 
sent k conséquence, non pas d'une 
abondance de marebandtees, mais du 
fait qu'il est impossible d'imposer aux 
paysans l'emploi ds certaines méthodes. 
L'ancien chef du gouvernement provi-
scire fait ressortir que. bien que la su
perficie des terres exploitées sous le 
régime communiste ait triplé de 1930 
à 1932 et que k nombre des tracteurs 
ait doublé, les embkvements ont régu
lièrement diminué. 

Lo problème des transports a à peine 
été abordé. Les résultats obtenus l'ont 
été au prix de lourds sacrifices finan
ciers et une grande partie des mar 
ebandises fabriquées sont de qualité in 
férieure, de sorte qu'an lieu ds k pros
périté préconisée, la Russie soviétique 
est retombée dans la misère extrême que 
ce pays avait eonnue de 1919 à 1920. 

Les exportations soviétiques ont flé
chi de 30 % et, malgré k réduction des 
importations, k dette extérieure est im
portante et k balance commercial* dé
favorable est considérable. Les usines 
qui ont été construites témoignent d'un 
effort énorme au point de vue indus
triel, mais k main-d'œuvre spécialisée 
est rare, de sorte que la production et 
les prix de revieut sont hors de propor
tion avec ceux des autres pays. 

Etant données ces circonstances, le 
Financial Times conclut que l'on peut 
prévoir, è, une date rapprochée, l'adop
tion de nouvelles mesures destinées à 
porter remède à cette situation, notam
ment le rétablissement de l'initiative 
privée, ainsi que k fait entrevoir M. 
Kerenski. 

M. Loris Marin 
réclame l'union nationale 

Paris, 16 novembre. — Le Comité 
de -patronage de la Fédération répu
blicaine de la Seine a donné aujour
d'hui son premier déjeuner de la saison 
sous la présidence de M. Charles-
Mourice Bellot. Le Comité recevait M. 
Marin, député de Meurthe-et-Moselle; 
le président de la F. R. de France et 
M. Joseph Denais, député de la Seine. 

A cette occasion, M. Louis Marin a 
examiné les événements parlementai
res et le* Indications sur l'orientation 
politique que la Chambre sers con
trainte d'adopter bientôt. Puis il a 
passé en revue les questions «le poli
tique extérieure. 

« Le sslut dit-il viendra de la seule 
union nationale. Chacun a conscience 
que la Chambre, comme le pays, est 
Partagée entre deux tendances. Il est 
uigcnt de choisir. La tendance socia
liste, révolutionnaire internationaliste, 
antilibérale est condamnée par l'expé-
rit nce de tous les grands pays ; elle n'en 
tait pas moins des progrès périlleux 
cl.ez nous, spécialement au moment 
pièsent ». 

M. Blum est satisfait de Lausanne, 
du plan de désarmement, du glisse-
n-.tnt financier du gouvernement vers 
li volonté des socialistes. Il croit le 
r.cment venu d'exiger tout: la Cham
bre auar à choisir entre la catastrophe 
qrj. comme en tous pays, suivrait 
l'emprise socialiste, acceptée par les 
n-dicaux, et l'union nationale qu'il y 
aivalt Intérêt a pratiquer, sans retard, 
piur conduire les événements avant 
qi:e ceux-ci l'imposent par leurs leçons. 

— l a I 4 S ] H Sa Gratra «ai Irait naa*n4i 
• a» paiaaaaala, * (tê mue a* liquidation judi
ciaire par JastsMU a*. Tribunal 1* ennyawre» 
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La lutte contre la vie chère 
Paris, 16 novembre — Depuk sa 

constitution par arrêté miimstériel en 
date du 5 octobre 1932, k commission 
permanente de surveillance des prix 
s'est réumk Té^ièrement toutes les se
maines, sous la présidence de M. Ca
mille Chautemps, ministre de l'Intérieur. 

Fn rapport très documenté et très 
complet, dont les conclusions ont été 
approuvées par la commission, lui a 
été présenté par M. de Monoégou, rap
porteur aa conseil national économique. 

M. de Monsézou constate que k 
courbe du coût de la vie, a subi une dimi
nution sensible et est revenue à un 
niveau légèrement inférieur à celui de 
1927. La commission, tout en constatant 
cette situation, a estimé oue k dimi
nution du coût de la vie était encore 
insuffisante et qu'un effort méthodique 
et continu devait être poursuivi par les 
pouvoirs publics, afin d'obtenir de nou
veaux résultats. 

U TAXATION DU PAIN 
ET DE LA VIANDE 

Pour donner à l^dministration pré
fectorale le moyen de mettre fin à des 
abus manifestes, k commission a ap
prouvé le pro.iet de loi oui vient d'être 
déposé par M. Camille Chautemps sur 
le bureau de k Chambre des députés 
et qui accorde aux préfets k pouvoir 
de taxer k viande. Les résultais déjà 
acquis laissent d'ailleurs espérer que 
les moyens de coercition n'auront à être 
utilisés qu'exceptioniieU'ement. 

En ce qui concerne le pain, k com
mission a constaté que les prix ont 
baissé dans toute k France depuis le 
mois d'août dernier d'au moins 7 sous 
par kilogramme. De plus, les préfets, 
conformément aux instructions qui leur 
o"* été données, s'efforcent de réali.ser 
une réduction tant de la marge de la 
mouture représentant les frais d'ex
traction et le bénéfice normal des meu
niers que de la prime de panification. 

LA RÉPRESSION DES ABUS 
La commission a mis à l'étude un 

projet tendant à réprimer les elbus aux
quels donnerait lieu la vente avec pri
mes. Une enquête va être entreprise 
par k sous-secrétaire d'Etat à l'écono
mie nationale, qui consultera les orga
nisations syndicales intéressées. D'au
tre part, cette question sera soumise à 
l'examen des commissions départemen
tales de surveiHanoe des prix, qui réu
nissent des représentante' de différents 
commerces et des consommateurs. 

La Sûreté générale, se conformant 
aux instructions da ministre de l'Inté
rieur, vient d'organiser on service ds 
.=.--T-cillanoe des foires et marchés, qui 
s'efforcera de mettre fin aux abus com
mis par des intermédiaires peu . scru
puleux. 

La commission examinera k s réfor
mes qu'il y aurait lieu d*aipporter Via 
réglementation relative k la carte d'iden
tité dont doivent être titulaires, en 
principe, les commerçante qui fréquen
tent les marchés ds bestiaux. 

LA VENTE A PRIX RÉDUITS 
AUX CHOMEURS , 

La commission a été saisie de projets 
tendant à organiser k vente aux chô
meurs A des prix très réduits, des den
rées de première nécessité. Elk va ént-
forcer de mettre ces projets rapidement 
su point: elle se préoccupe ainsi de 
déterminer k lkte des denrées et màr-
ch»7>dises e s s e n c e s à l'existence qu'il 
y eiurait lieu de mettre au plus bas 
prix possible à la disposition des eon-
er>—-teurs qui n'ont que des ressource* 
modestes. 

Elle recherche les avantages qui pour
raient être accordés aux cominercaote 
qui consentiraient à pratiquer, sous k 
contrôle de l'administration pour • les 
denrées figurant sur cette liste, un prix 
de vente très bas. Le ministère de la 
Justice, sur la demande de k commis
sion, étudie k question de k rescision 
pour lésion des ventes de fonds de com
merce ainsi oue k question des loyers. 

LA CARENCE 
DES CONSOMMATEURS 

La lutte contre k vie chère demande 
une documentation solide et exige dea 
efforts persévérants. Le rôle de k com
mission est d'autant plus diffksle que 
son action ne peut s'exercer sur les 
prix pavés aux agriculteurs, à raison 
de l'acuité de k crise dont souffrent 
nos producteurs, au moins tant que 
les prix de revient des produite agri
coles n'auront pas été sérieusement 
abaissés. 

D'autre part, k commission a dû 
constater à plusieurs reprises un vé
ritable carence des consommateurs. 
Qu'il s'agisse, par exemple, de k re
cherche des alimente les plus économi
ques, de l'utilisation des bas morceaux 
de viande, trop de consommateurs re
noncent à tout effort et préfèrent as 
plaindre des haute prix dont ik favori
sent 1* maintien. 

U CATASTROPHE MINIÈRE ANGLAISE 

On sait que le coup de grisou qui s'est produit dans Us charbonnages anglais 
d'Asbton-in-Makenfield, dans U Lancasbire, a coûté la vie à vingt-quatre mineurs. 

NOTRE CLICHÉ REPRÉSENTE UNE ÉQUIPE DE SAUVETEURS TRANSPORTANT 
LE CORPS D'UNE VICTIME. (Kxrto Kujaliai.) 

Un Conseil de Cabinet 
a en lien hier 

Paris, 16 novembre. — Les ministres 
et sous-secrétaires d'Etat se sont réunis, 
en Conseil de cabinet, mercredi après-
midi, à 17 h., au ministère des Affaires 
étrangères, sous k présidence ds M. 
Edouard Herriot. Le président du Con
seil a mis k Conseil au courant de la 
situation extérieure. 

M. René Renoult. ministre de k 
Justice, a rendu compte, an Conseil des 
mesures -prises pour assurer la marche 
rapide des instructions en cours sur les 
fraudes fiscales. 

M. Patenôtre, sons oeeréteire d'Etat 
à l'Economie nationale, a rendu compte 
su Conseil de son voyage à Berlin et 
des travaux de k commission franco-
si] amande. 

Sur k proposition de K. Edouard 
Herriot, le Conseil a exprimé ses remer
ciements et ses félicitations à M. Pate
nôtre et à ses collègues de k déléga
tion. 

Le Conseil a procédé ensuite, à l'exa
men des question actuellement soumises 
su Parlement et des affaires en cours. 
La séance a pris fin à 20 h. 45. 

A I'ksue du Conseil de cabinet qu'il 
a présidé pendant plus de 3 heures, M. 
Edouard Herriot dont l'état de santé 
s'est sensiblement amélioré, a confirmé 
son intention de se rendre, è moins 
rVimprévu, dimanche prochain. 1 Nantes. 
Son vovage n'aura certainement aucun 
caractère politique. Le président du 
Conseil va, en effet, i Nantes, pour 
visiter les travaux d'aménagement de k 
Loire. 

Une chasse présidentielle 
Rambouillet, 18 novembre. — Le pré

sident de k République, accompagné du 
sépéral Braconnier, secrétaire général 
n.rlitairc ù la présidence, est urrivé dans 
la matinée au château pour y recevoir les 
ifYités de k champ offerte en l'honnsui 

du l u m i OQ> SAN* 

La situation politique 
en Allemagne 

Berlin, 16 novembre. — Après l'éehee 
des négociations entreprises par k chan
celier von Papen, pour constituer, sous 
fa direction, une concentration nationa
le, k parole revient maintenant an pré
sident von Hindenburg, qui convoquera, 
dès la fin de cette semaine, les chefs' 
de partis. 

Le Cabinet du Reieh se réunira jeudi 
matin, pour examiner k situation po
litique. Il prendra d'importantes déci
sions, dit-on dans ]es milieux gouverne
mentaux, soit jeudi après-midi, soit 
vendredi matin. 

Le chancelier fera un rapport 00m-
tJet au président von Hindenburg, qui 
interviendra alors dans cette beteilk po
litique avec tout le poids de son auto
rité. 

II convoquera devant lui 1ns chefs de 
partis et reur demandera s'ils ont tm-
cbsmcelier, un programme et une ma
jorité A lui offrir. 

Dans ks milieux gouvernementaux on 
se montre assuré que le président, loin 
d'être convaincu par les argumenta des 
partis, constatera définitivement que 
ie Rciohstag du 6 novembre est « in
gouvernable » et maintiendra au chan
celier sa pleine confiance, en lui dormant 
le droit de dissoudre le Parlement, i k 
première occasion. 

Dans d'antres milieux, on estime qu'il 
n'est pas impossible qoe M von Papen. 
fatirué de k lutte, ne t* retire et ne 
reçoive en compensation l'ambassade de 
Paris. 

» 
t e Pape a reçu 

le cardinal Llénart 
OU du Vatican. 16 novembre. •» Le 

Pane a reçu le ordinal Liénart, é\ "que 
ce Lille, Mgr Ciriaci, no.iee *'v-*to!Ml". 
eu Tchécoslovaquie ; Mgr Bilbao .V 
Ugarriaa, évoque de Tostoca et Mgr 
TilkMOv», érêqua te Qvtes*. 


